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Un journal clandestin au camp 
d’Esterwegen

La préparation du prochain Concours 
national de la Résistance et de la Déportation 
(« Résister dans les camps nazis ») permet de 
mettre au jour des témoignages et documents 
de grand intérêt, souvent méconnus. Ainsi 
en est-il de la fabrication et de la diffusion 
d’un journal clandestin au camp 
d’Esterwegen, dont l’histoire nous est 
rapportée par le Musée de la Résistance de 
Bondues, près de Lille.

En juin 1999, Claude Déan, conservateur de la 
Maison natale Charles de Gaulle à Lille, dépo-
sait au Musée de la Résistance de Bondues des 

documents très rares, concernant la réalisation d’un 
journal clandestin dans le camp de concentration d’Es-
terwegen. Ces archives lui avaient été confiées par son 
père Auguste Déan.

Il s’agissait d’une boîte de conserve contenant quelque 
trois cents feuillets de papier hygiénique enroulés sur 
eux-mêmes. Selon Claude Déan, son père avait pu, de 
retour des camps, retourner à Esterwegen et récupérer 
cette unique boîte, qui, avec d’autres, avait été enterrée 
dans le sol sableux, sous le plancher des baraques. Elle 
contenait les journaux du 16 octobre au 12 novembre 
1943. Nous ignorons ce que sont devenus les autres 
feuillets de ce journal que toute une équipe avait réus-
si à fabriquer de septembre 1943 à février 1944. Deux 
panneaux réalisés artisanalement par Auguste Déan 
pour une exposition complétaient ce dépôt.

Né le 24 avril 1903 à Comines (décédé en 1983), 
Auguste Déan, domicilié à Lille, entre très tôt dans 
le réseau Pat O’Leary, filière d’évasion de soldats bri-
tanniques. Il fait également du renseignement dans le 
réseau Century. En 1941, il se rend à Rennes pour ré-
cupérer des armes abandonnées par des soldats fran-
çais lors de l’armistice et organise un trafic d’armes 
pour la Résistance.

Le 6 décembre 1941, il est arrêté à la suite d’une dé-
nonciation : 67 membres de son réseau le sont aussi. 
Sept seulement sont encore vivants à la fin de la guerre. 
Il est interrogé dans les caves de la police allemande, 
rue Tenremonde à Lille. Il passe six mois à laprison de 

Loos. Il est envoyé en prison à Bochum en 1942 sans 
jugement. Puis il est expédié le 29 mai 1943 dans le 
camp de concentration d’Esterwegen, au nord-ouest de 
l’Allemagne entre le Danemark et les Pays-Bas, dans le 
Oldenburg, pays de tourbières… Il y rencontre beau-
coup de résistants belges qui ont connu la prison de 
Saint-Gilles, à Bruxelles, réputée pour les rigueurs de 
la répression.

C’est à Esterwegen qu’il entre en contact avec un Belge, 
Valère Passelecq, né en 1919, étudiant en droit à l’Uni-
versité libre de Bruxelles, polyglotte, arrêté le 9 juil-
let 1942, parce que membre de l’Intelligence Service. 
Avec les moyens du bord, en utilisant tout ce qu’ils 
peuvent ramasser sur leurs lieux de travail, les hommes 
construisent un poste à galène, après plusieurs mois  
d’efforts. L’appareil est caché sous le plancher de la 
baraque ou parfois même dans le pilon de la jambe de 
bois de François Calmet, déporté originaire de Bachy.

Ils commencent leurs nuits d’écoute des radios 
allemandes et un soir, ils entendent avec émotion : 
« Ici Londres ! ». Ils captent des émissions en plu-
sieurs langues et pendant que Valère traduit, Auguste 
Déan prend note en sténo. Une organisation se met 
en place dans le camp avec un délégué par baraque : 
pour écouter les informations, les traduire, rédiger 
les textes, les diffuser… bref réaliser un véritable 
journal clandestin. 

De septembre 1943 à février 1944, toute une équipe 
réussit à fabriquer un journal sur du « Kubelpapier ». 
Les Allemands en fournissaient un seul rouleau par 
baraque et par mois. Les textes écrits soigneusement 
à plusieurs exemplaires, sont ensuite distribués dans 
les baraques et permettent de soutenir le moral des 
déportés en les tenant au courant du déroulement 
des opérations militaires, grâce à des informations, 
venues d’un pays libre, diffusées par le BBC.

Les Allemands découvrent le journal, à la suite d’une 
dénonciation, pour un bol de soupe. Les auteurs sont 
arrêtés. Valère Passelecq est exécuté le 7 juin 1944. 
Auguste Déan échappe au même sort parce qu’une 
décision administrative allemande l’envoie le 9 mars 
1944 à Bayreuth où il apprendra le débarquement. Il 
est ensuite transféré à Dachau, où il passe le terrible 
hiver 1944-1945. Atteint du typhus et d’une broncho-
pneumonie, il doit la vie à un déporté russe qui lui 
donne des cachets. Il est libéré le 29 avril 1945 par les 
Américains et après une brève quarantaine, rentre à 
Lille dans le courant du mois de mai 1945.

Analyse des feuillets conservés
Publiés du 16 octobre 1943 au 12 novembre 1943, ils 

représentent 24 journaux pour 27 jours : la publication 
est quotidienne. Il faut y ajouter trois revues hebdoma-
daires pour les semaines du 17 au 24 octobre, du 31 oc-
tobre au 6 novembre, du 7 au 13 novembre. Ces revues 
se livrent à une analyse géopolitique de la situation.

Les journaux sont d’inégale longueur : celui du 18 oc-
tobre compte 17 feuillets et celui du 31 octobre, 14 feuil-
lets. Les informations sont présentées d’une manière 
systématique : communiqués militaires, les plus longs, 
politiques, et parfois des commentaires.

Les données recueillies lors de l’écoute de la radio an-
glaise sont intitulées : « Au Dela Delo » ou ADD. Ces 
données représentent 43 % du total des communiqués. 
Il est particulièrement intéressant de comparer les textes 
allemands et les textes repris de la BBC. Les déportés 
d’Esterwegen étaient capables de croiser leurs sources 
et se livraient à une confrontation critique des données.
En voici quelques exemples.

Les informations militaires sont les plus nombreuses. 
Le 18 octobre, les Allemands dénoncent les bombarde-
ments alliés et le « plan satanique » d’écraser l’Allemagne 
sous les bombes, mais insistent sur le moral invincible 
des aviateurs allemands et l’efficacité de la DCA.

la boîte de conserve 
retrouvée par 
auguste déan 
à esterwegen 

après la guerre, 
qui contenait 

le journal 
clandestin 

fabriqué 
du 16 octobre 

au 12 novembre 1943 
par les déportés. 

sur quelques centimètres de papier, des 
instructions précises sont données pour 
la diffusion du journal. ainsi, pour les « textes du 
matin », les consignes sont : 
« groupe b
a) remis par e au délégué avant corvée du matin 
b) copie à la baraque de jour entre manger et appel
c) lire après appel du matin 
groupe a
a) texte cherché à la baraque de jour 
b) recopient pour les deux baraques avant l’appel 
c)lecture après l’appel
groupe c
a) remis à ph l’intermédiaire h avec nourriture p.12 
b) copie à la 12 avant appel 
c) lecture après appel revier hôpital : l’ont pour 
midi par ph ou h. »

sur l’un des feuillets du journal clandestin 
diffusé dans les baraques, le « comité de 
rédaction » réclame des fournitures, 
le 11 novembre 1943 : « on demande plumes et crayons. 
prière à la 3 de nous faire parvenir le papier calque 
pour cartes géographiques. sans quoi suppression 
du communiqué jusqu’à nouvel ordre » 
il est précisé par ailleurs : 
« tout ce qui était fourni par les différentes 
baraques, faisait l’objet d’un reçu au délégué et 
comptabilisé »
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Cependant, le 23 octobre, « Au Dela Delo » constate 
que les bombardements alliés sur le Reich sont massifs, 
alors que les bombardements allemands sur Londres 
ne sont que des vols de propagande ! « La propagande 
allemande a monté en épingle les raids allemands de 
ces derniers jours contre l’Angleterre, elle les a fait pas-
ser pour des raids de représailles contre les raids de la 
RAF sur l’Allemagne.. C’est là un coup de bluff.(…) »

« Le 24 octobre, les informations anglaises analysent le 
rapport de forces et démontrent que l’Allemagne a perdu 
la guerre. Les États-Unis sont capables de produire un 
avion totalement équipé toutes les 5 minutes ! »

« Le 25 octobre, El Alamein et Stalingrad ont été deux 
coups mortels pour l’Allemagne. Les Allemands re-
culent, la supériorité alliée est manifeste en nombre et 
en matériel. »

Informations politiques
ADD 3 novembre :
« Le général de Gaulle a prononcé à Alger un discours 

à l’occasion de l’ouverture de l’Assemblée Consultative. 
Il a exalté l’esprit de lutte de la France, il a fait appel à 
tous les Français, leur demandant de collaborer à la vic-
toire de la France et de ses alliés ».

Informations diplomatiques
Notamment sur la conférence de Moscou, le 30 oc-

tobre 1943 : « La conférence continue ; les commissions  
militaires ont terminées [sic] leurs travaux prépara-
toires. Les détails précis ne peuvent être donnés à ce su-
jet, le correspondant du Times à Washington déclare : 
Aussi bien en Amérique qu’en Angleterre, on était ar-
rivé à la conclusion que l’Alliance anglo-américaine 
n’était pas suffisante. Et on avait admis la nécessité 
d’une entente plus vaste à laquelle prenne également 
part l’URSS. La conférence de Moscou précisément au 
moment où l’armée rouge fournit son plus gros effort 
donne une impression de concorde et d’entente im-
pressionnante (le mot est barré) réconfortante entre 
les 3 alliés. »

Entretenir l’espoir
Le 23 octobre 1943 : « Si l’on compare la situation de 

1943 à celle de 1942 on constate un revirement complet 
dans l’équilibre des forces. Les alliés sont supérieurs tant 
en nombre qu’en matériel et cette supériorité va sans cesse 
croissant. En 1942, l’Allemagne se battait loin de chez 
elle à des 1 000 km, en 1943 elle se bat à ses frontières à 
quelque 100 km. C’est là un des facteurs qui agit le plus 

sur le moral du soldat allemand, sur celui de la popula-
tion allemande. L’Allemagne a déjà perdu la guerre à El 
Alamein comme à Stalingrad. »

Le 13 novembre, en conclusion du commentaire, le ré-
dacteur écrit :

« Soyons convaincus que la semaine prochaine nous 
apporterons des faits nouveaux et des succès pour nos 
armées, de telle façon que notre retour au foyer nous en 
sera d’autant plus proche. »

Conclusion
On reste stupéfait de la qualité des textes, de la 

connaissance précise des événements, de l’intelligence 
et de la lucidité des commentateurs alors que ces jour-
naux sont écrits dans la clandestinité, et que leur réa-
lisation résulte d’un concours de circonstances tout à 
fait exceptionnel.

Il a fallu énormément de courage, d’opiniâtreté, de 
capacité d’organisation pour mener à bien un tel pro-
jet, pendant aussi longtemps. Voilà un exemple rare 
de résistance dans les camps nazis. Les déportés ont 
combattu intellectuellement les nazis, en mettant en 
doute leurs informations, ils ont clairement analysé 
la situation internationale alors que leur condamna-
tion dans un camp visait à les exclure de la vie réelle 
et à les enfermer dans un monde clos. Ils ont créé une 
contre-société défiant l’ordre SS en mettant en place 
une organisation qu’ils contrôlaient. Ils ont permis aux 
déportés de retrouver dignité et espoir dans un monde 
déshumanisé et promis à la destruction.

Odile Louage

Agrégée d’Histoire

Musée de la Résistance de Bondues

n Pour plus d’informations sur le journal clandestin, voir le 
site du musée : http://www.ville-bondues.fr/musee
Le musée propose aussi une exposition  sur le théme du CNRD 
2012 : « Rester debout » jusqu’au 15 avril 2012 (voir page d’ac-
cueil du site). 

information diffusée le 5 novembre 1943 : le texte 
allemand a été encadré de bleu, blanc et rouge par 
les déportés :  « au nord de kiev, les attaques russes 
soutenues par des tanks, ont réussi à pénétrer dans 
nos lignes. de violents combats sont en cours. »

3 novembre 1943 : « ...roosevelt à washington 
préside une création du comité pour le relèvement 
et la reconstruction des territoires dévastés. pour 
terminer à londres, hier, churchill déclarait que 
les alliés cordialement unis sont d’accord pour 
l’accélération de la guerre. acceptons en l’augure 
et terminons sur cette note optimiste... »

À Esterwegen (Basse-Saxe) a été inauguré le 31 oc-
tobre 2011 un mémorial dédié aux quinze camps  
ouverts par les nazis à partir de 1933 dans la région  
isolée et marécageuse de l’Emsland qui s’étend le long 
de la rivière Ems jusqu’à la frontière hollandaise (1).  
Ils furent regroupés sous l’appellation « camps des 
marais » et c’est dans l’un d’eux, Börgermoor, que fut 
composé le Chant des Marais. Jusqu’en 1945, ils furent 
des lieux de souffrance pour des catégories très  
diverses de détenus de nombreuses nationalités 
(dont des Français), plus de 250 000 au total, oppo-
sants politiques allemands d’abord, puis prisonniers 
de guerre et concentrationnaires, qui y vécurent  
souvent dans des conditions abominables. 

Le mémorial, inauguré par le ministre fédéral de  
la Culture Bernd Neumann et le ministre-président de 
Basse-Saxe David McAllister, prend place sur des  
terrains libérés par l’armée allemande, où quelques 
reliques du camp d’Esterwegen ont été préservées.  
Des bouquets d’arbres ont été plantés de façon à  
marquer l’emplacement des anciennes baraques.  
À l’entrée, s’élève la statue d’un des détenus les plus 
célèbres d’Esterwegen, l’écrivain et journaliste Carl 
von Ossietzky, opposant à Hitler, prix Nobel de la Paix 
1935 ; il fut libéré en 1936 après deux ans d’emprison-
nement sous la pression internationale, mais mourut 
en 1938 des suites de sa détention. Plus loin, les noms  

des quinze camps sont inscrits sur un mur d’acier,  
et leur histoire, ainsi que celles de leurs dizaines  
de milliers de victimes, font enfin l’objet d’une  
exposition. I.M.

(1) Sur ces camps peu connus, voir l’étude de Jean-Luc 
Bellanger dans le PR de novembre 2007. 

Un mémorial pour les « camps des marais » 

carl von ossietzky, prix nobel de la paix en  
1935, immatriculé au camp  d’ esterwegen en 
1934.
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